
Prologue
Sept ans plus tôt

— Tu es blessée ?
Eve frissonna tandis que Gage enlevait sa veste pour l’en envelopper, recouvrant ses vêtements mouillés qui lui collaient au corps. Elle porta la main à sa tempe et écarta une mèche dégoulinant de pluie.
— Juste une bosse, rien de grave.
— Montre-moi.
Gage alluma la lampe torche pour examiner son front. Elle tressaillit au contact de ses doigts rassurants.
— Je suis désolé, murmura-t-il.
Il se pencha pour déposer un baiser sur son front.
— Rien d’autre ?
Elle secoua la tête.
— Et toi ?
C’était lui qui conduisait lorsque la voiture avait dérapé et quitté la chaussée, sous un véritable déluge. Il fallait faire vite, car Eve pensait que sa sœur, Veronique, l’avait vue s’enfuir de la maison pour rejoindre Gage.
— Je n’ai rien. Ne t’inquiète pas pour moi.
Elle scruta son visage dans la pénombre du hangar où ils s’étaient réfugiés après l’accident. Ils s’étaient emparés à la hâte de leurs bagages et avaient abandonné le véhicule dans le fossé.
— Nous ne pouvions pas continuer ? demanda-t-elle.
— Non. Le moteur est endommagé. Heureusement, la voiture est sur le bas-côté. Cela ne risque rien.
Gage la serra dans ses bras. Au-dessus de leurs têtes, la pluie tambourinait sur la toiture. Les tuiles manquaient par endroits et des flaques se formaient sur le sol.
— Tout ira bien, mon ange. Nous avons de l’argent.
Il tâta une poche de sa veste qu’il avait posée sur elle. Quelques milliers de dollars ne les mèneraient pas bien loin, mais elle avait confiance. Gage tenait toujours ses promesses.
— Nous resterons cachés ici cette nuit et demain nous attraperons le premier bus pour Montgomery, qui n’est qu’à quelques heures. Là, nous pourrons nous marier et plus personne ne nous embêtera. Ni ta famille, ni papa et maman… 
De la tristesse perçait dans sa voix. Gage adorait ses parents, mais une haine farouche opposait depuis très longtemps les Caron et les Chevalier. Le père et la mère de Gage désapprouvaient les relations de leur fils de vingt-trois ans avec Eve Chevalier, qui n’en avait que vingt. Il avait eu beau plaider sa cause, leur expliquer qu’ils étaient follement amoureux, rien n’avait fait céder leur réprobation.
Quant aux Chevalier…  Eve n’osait même pas imaginer les réactions de sa famille. Elle se blottit contre le torse de Gage.
— Tu es sûr ?
Certes, ils s’aimaient. Mais Gage perdrait le soutien des siens, qui comptaient énormément.
Il recula un peu pour la regarder. À la lueur de la torche, ses yeux bleus paraissaient presque verts.
— Je t’aime. En Alabama, ce n’est pas comme chez nous. Nous n’aurons besoin du consentement de personne pour nous marier.
Si seulement elle avait été majeure, ils n’auraient pas été obligés de s’enfuir. Mais ils ne pouvaient plus attendre. Le père d’Eve avait déjà présenté plusieurs beaux partis à sa fille. De toute façon, avec son inscription dans une école française à la prochaine rentrée, elle n’avait plus le choix. La perspective de ne pas voir Gage pendant un an, peut-être davantage, lui était insupportable et avait rendu sa décision plus facile.
Gage passa une main dans ses cheveux mouillés. Il paraissait très soucieux.
— Tu n’as pas de regrets, j’espère ? demanda-t-elle.
— Non, quelle idée… 
Son sourire la réchauffa. Il l’accompagnait en permanence, au quotidien, surtout dans les moments difficiles, quand la musique, même avec le volume à fond, ne couvrait plus le bruit des disputes entre ses parents. Ou quand sa mère s’enfermait dans sa chambre avec ses cachets et son ice tea coupé de gin.
Gage posa une main sur sa joue et embrassa ses lèvres avec une telle tendresse qu’elle s’agrippa à son henley mouillé. Ce baiser dans ce hangar à moitié en ruine lui donnait envie d’autre chose, d’une vraie étreinte… 
Une fois mariés, ils trouveraient un hôtel et feraient l’amour dans un bon lit, confortable, comme le jour où ils s’étaient glissés clandestinement à l’intérieur du pavillon que les Caron réservaient à leurs invités, au fond de leur propriété. Eve n’aurait pas été plus heureuse au Waldorf. Une vague de désir l’emporta au souvenir de ce moment inoubliable. Elle avait pleuré dans les bras de Gage, de plaisir et d’émerveillement.
Leurs langues se mêlèrent et elle enfouit les doigts dans les cheveux de sa nuque. Elle avait besoin de lui, avec une intensité qu’elle ne s’expliquait pas. Il était tout pour elle. Bientôt, plus personne ne se dresserait en travers de leur chemin. Elle serait dorénavant Mme Gage Caron. Cette pensée l’emplissait d’une joie indicible.
Brusquement, Gage s’immobilisa, puis il éteignit la lampe torche.
— Que…   ?
Il pressa un doigt sur ses lèvres. Derrière lui, tout au fond du bâtiment, un faisceau lumineux vacilla et des frottements résonnèrent, comme des bruits de pas. Eve se figea, le cœur battant.
— Quelqu’un vient, chuchota Gage à son oreille. Cache-toi !
— Ce n’est peut-être pas mon père.
— Tu ne peux pas courir le risque.
— Et toi ?
— Prends l’argent et va à Montgomery. Je t’y rejoindrai. Maintenant, hisse-toi là-haut. Je te fais la courte échelle.
Elle leva les yeux vers les poutres noircies et hésita.
— Tu as peur ?
Elle était terrorisée. Mais les mots de Gage la galvanisèrent. Il lui demandait cela quand elle hésitait, depuis toujours. Au début, ils n’étaient que deux enfants qui s’espionnaient à travers une brèche cachée par le lierre, dans le mur de pierre qui séparait les propriétés des Caron et des Chevalier. Eve relevait toujours les défis de Gage.
— C’est comme grimper au vieux magnolia, tu te rappelles ? lança-t-il d’une voix altérée qui trahissait son inquiétude.
La bouche sèche, elle hocha la tête.
Elle n’oublierait jamais leurs rencontres clandestines à dix mètres au-dessus du sol. Sa mère aurait eu une attaque si elle avait su que sa fille grimpait aux arbres, surtout pour y retrouver en cachette un sale Caron. Mais avec Gage, rien ne semblait jamais impossible. Là-haut, dans leur monde imaginaire, loin de la réalité et plus près du ciel, leur amitié s’était peu à peu transformée et épanouie en grand amour.
Gage fourra le sac d’Eve à l’abri, derrière un amas de planches.
— Vite, mon ange ! la pressa-t-il.
Les poursuivants se rapprochaient, avec des cris et des ricanements.
— Montrez-vous ! Vous ne nous échapperez pas.
Nauséeuse, le cœur au bord des lèvres, Eve ravala sa salive. Gage la prit fermement par le bras pour la décider. Elle ne voulait pas le laisser. Ni maintenant, ni jamais.
— Je vais les éloigner. Ensuite, tu pourras t’enfuir.
Il se pencha, mit les mains en coupe et noua les doigts, comme dans leur enfance quand elle avait besoin d’aide pour se hisser sur la première branche. Prenant appui sur lui, elle attrapa une poutre, s’éleva prestement et se tapit dans l’ombre, en se faisant aussi petite que possible.
Gage l’enveloppa d’un dernier regard et lui envoya un baiser.
— À bientôt.
Les lumières se rapprochaient. Il ramassa son sac, se dirigea de l’autre côté du hangar sur la pointe des pieds, puis heurta délibérément une planche pour faire du bruit et attirer l’attention sur lui. Eve retint son souffle en guettant la suite. Dès que Gage et ses poursuivants auraient disparu, elle s’échapperait. Ils se retrouveraient à Montgomery et se marieraient, comme prévu. Tout s’arrangerait.
Des cris retentirent.
— Par ici ! Il est là-bas !
Il y eut des pas précipités, un grand vacarme, une cacophonie confuse.
— Je le tiens !
— Lâchez-moi !
Gage criait comme elle ne l’avait jamais entendu. Terrifiée, elle s’agrippa si fort à la poutre qu’une écharde lui déchira la paume de la main. Elle ferma les paupières en essayant de distinguer les voix malgré la pluie qui tambourinait sur la toiture.
— Où est-elle ?
Elle reconnut son père…  Au bout d’un silence haletant, un coup sourd résonna, suivi d’un craquement, puis d’un grognement.
— Elle est partie, hoqueta Gage.
L’avaient-ils frappé ? Prise de vertige, Eve s’exhorta au calme. Si elle s’évanouissait et tombait de sa cachette, tout serait perdu. Irrémédiablement.
— Elle t’a quitté ?
— Jamais vous ne la retrouverez.
Elle ne comprit pas la réponse de son père, mais les murmures des hommes qui l’accompagnaient montèrent en puissance tandis qu’ils éclairaient tous les coins sombres. Elle sursauta quand l’un d’eux donna un coup de pied dans un tas de cageots et éternua à cause de la poussière, juste sous l’endroit où elle était. Pourvu qu’il ne lève pas les yeux… 
La pluie redoublait de violence.
— Il n’y a rien, patron !
Après un dernier tour d’inspection, son père et ses acolytes s’apprêtèrent à quitter les lieux.
Eve refoula ses larmes. Elle devait être forte. Son avenir et celui de Gage en dépendaient.
Son père recommença à parler, avec la cruauté froide qui lui était coutumière.
— Ton grand-père était un menteur et ton père est un voleur, mon garçon. Et toi, tu voudrais me prendre ma fille ? Je t’en empêcherai par tous les moyens. Je vous ruinerai, toi et ta famille. Je détruirai tout ce que tu aimes.
Le sang d’Eve se glaça dans ses veines. Elle se mordit la lèvre pour réprimer un sanglot. Hugo Chevalier était malheureusement capable de tout. Qu’avait-elle fait ? Elle n’aurait jamais dû s’enfuir. À cause d’elle, des menaces horribles pesaient désormais sur Gage et sa famille.
Quelqu’un cracha avec mépris.
Quand Gage répondit par un rire moqueur, elle se mit à trembler. Quelle inconscience ! Il ne comprenait pas à qui il avait affaire. Il ne fallait jamais défier son père.
— Vous ne pourrez pas détruire ce que j’aime, Chevalier, lança-t-il. Parce que Eve est hors de votre portée, à l’abri.
Un poing s’abattit violemment sur lui et il hurla de douleur. D’autres coups suivirent, et d’autres cris. Elle avait honte de ne pas pouvoir voler à son secours.
Elle enfouit le visage dans la veste de Gage pour étouffer ses sanglots dans le tissu imprégné de son odeur. Maintenant, de toute façon, il n’y avait plus de retour en arrière possible.


1.
Aujourd’hui

Assise à la grande table de réunion, Eve contemplait la vue imprenable sur Seattle. Avec les immenses baies vitrées, les chromes étincelants et le bois exotique du mobilier, le décor trahissait la réussite et la prospérité d’une compagnie en plein essor. C’était le dernier endroit où elle avait envie de se trouver, mais elle n’avait pas le choix.
Elle regarda sa montre. L’heure du rendez-vous était passée depuis dix minutes. Il les faisait attendre…  Aux prises avec des émotions tumultueuses, elle tapota le dossier posé devant elle.
— Ce que vous envisagez n’est pas très raisonnable, madame Chevalier, lui dit son avocat.
Elle jeta un regard sévère à l’homme qui suivait les affaires de sa famille depuis plusieurs années. Son avis ne l’intéressait pas le moins du monde. N’était-il pas responsable pour une bonne part de l’état catastrophique de l’entreprise ? Malheureusement, elle ne pouvait pas se passer de lui pour l’instant. Elle avait besoin de son soutien au conseil d’administration, qui regrettait son père et avait du mal à accepter qu’elle soit son successeur.
— C’est notre seule option.
Qui pouvait encore croire aux miracles ? Au bord de la faillite, Knight Enterprises était menacé de disparaître. Quoi qu’il en soit, Eve survivrait. Elle avait connu pire.
L’image d’un petit cercueil blanc dans une église vide traversa fugitivement son esprit. Ignorant la douleur fulgurante qu’elle ressentait chaque fois qu’elle y pensait, Eve songea à sa mère et à sa sœur, qui ne se remettraient pas de la liquidation de la compagnie. Protégées à l’extrême, elles sombreraient toutes les deux. Il fallait absolument éviter pareil scénario.
Eve s’était parfois montrée insensible, même brutale, mais jamais elle ne porterait atteinte à sa mère et à sa petite sœur. Jamais.
— Votre père ne serait pas d’accord. Il… 
Un nouveau regard, dur et autoritaire, intima le silence au conseiller juridique. Eve était passée maîtresse dans l’art d’impressionner les gens. Tel père, telle fille. Une bile amère lui monta à la gorge. Papa serait-il fier d’elle en ce moment ? Cette idée lui était odieuse.
— Mon père est dans le coma. Il n’a pas son mot à dire.
Par une ironie du sort, une simple piqûre de moustique avait accompli ce que les ennemis de Hugo Chevalier n’étaient pas parvenus à faire. Une infection généralisée l’avait réduit à l’impuissance, dans une unité de soins intensifs de l’hôpital de Jackson. Sans éprouver la moindre compassion à son égard, Eve concentrait son énergie à lutter pour garder Knight à flot, tout en cachant la maladie de son dirigeant au reste du monde.
Son père les avait conduits tout droit à la débâcle en remontant une bombe à retardement sept ans plus tôt. Si Eve ne la désamorçait pas, elle leur exploserait au visage. Heureusement, elle était experte en déminage. Elle avait fait cela toute sa vie. Une fois encore, son expérience lui servirait.
— Caron poursuit votre père depuis des années. Si vous faites cela, Knight est fini. Vous voulez avoir cela sur la conscience ?
Caron Investments les harcelait, guettant l’instant où il ne ferait d’eux qu’une bouchée. La haine entre les deux familles allait de pair avec une rivalité sans pitié dans le domaine des affaires. Eve en payait le prix en ce moment, tout en méritant le châtiment qu’elle récoltait. Elle avait elle-même alimenté les hostilités en jetant de l’huile sur le feu. À bien des égards, elle était la cause des problèmes et de leur présence en ce lieu.
À terme, l’une des deux compagnies finirait par dévorer l’autre. Jusqu’à présent, elle n’aurait jamais pensé que Caron gagnerait.
— Si quelqu’un m’avait parlé de ce qui se passait, nous n’en serions pas là, lâcha-t-elle entre les dents.
Exilée outre-mer, délibérément tenue à l’écart, elle n’avait rien vu venir. Elle toisa l’avocat qui triturait nerveusement son stylo.
— D’ailleurs, on ne m’a toujours pas expliqué comment nous en étions arrivés à cette situation catastrophique ici, aux États-Unis. Le conseil d’administration a fait preuve d’une négligence impardonnable.
Elle se servit un verre d’eau et but une gorgée. Le retard de Gage, très impoli, lui envoyait un message clair.
Tu n’es rien. Non seulement tu n’as aucune importance, mais tu es en mon pouvoir. Ton sort dépend de mon bon vouloir.
Elle pouvait tout refuser en bloc et partir la tête haute. Tant pis si tout explosait. Elle éprouverait même une satisfaction perverse à détruire par un caprice le seul amour de son père, son entreprise.
Mais c’était elle, et personne d’autre, que Gage avait fait convoquer à son quartier général de Seattle. Il n’était pas question de se dérober. Elle ne l’avait pas revu depuis cette nuit dramatique, sept ans plus tôt, où il avait affronté son père et ses sbires pour la protéger.
La porte s’entrouvrit et son cœur s’emballa. Elle s’obligea à inspirer profondément pour maîtriser la sensation nauséeuse qui lui nouait la gorge. À aucun prix elle ne trahirait sa tension et sa nervosité. Elle avait depuis longtemps acquis un vernis glacé pour masquer ses émotions. Plus personne n’avait le pouvoir de l’atteindre. Elle ne pleurait plus. Le puits de ses larmes s’était tari l’année de ses vingt ans, quand elle avait perdu la naïveté de sa jeunesse.
Il apparut enfin sur le seuil. Elle retint son souffle. Malgré toutes les photos dans les magazines, tous les articles qu’elle avait lus sur ses performances d’homme d’affaires, rien ne l’avait préparée à revoir Gage en chair et en os.
Il entra d’un pas nonchalant tout en consultant son portable, sans même un regard pour Eve. Sans se formaliser de son attitude, elle le dévora des yeux. Avec ses cheveux blonds, son costume sombre sur mesure, sa chemise blanche et sa cravate rouge et bleue, il illustrait à la perfection le portrait du golden boy décrit par les journalistes. Sa présence emplissait l’espace. Il irradiait le pouvoir et l’autorité.
Eve se força à respirer régulièrement. Après toutes ces années, il conservait sur elle un ascendant incroyable.
Pour cette raison, elle le détestait.
Sans quitter son écran des yeux, Gage saisit le dossier d’une chaise qu’il tira vers lui, déboutonna sa veste avec calme et précision et s’assit. Alors seulement, il daigna la regarder.
Elle eut l’impression d’être poignardée en plein cœur. Se rappelait-il en ce moment leur dernière conversation téléphonique, imposée par son père et à laquelle elle n’avait pas pu se soustraire ? Il lui fallut toute la force de sa volonté pour ne pas se lever et s’enfuir en courant.
Jamais elle n’avait imaginé qu’elle devrait un jour se retrouver devant lui. Depuis sept ans, elle se cachait en France où elle avait été bannie. Tel était l’accord qu’elle avait réussi à extorquer à son père pour préserver Gage d’un secret qu’il devait ignorer. Un secret qui l’aurait détruit, s’il avait été divulgué, et qu’elle garderait jalousement, pour toujours. Mais elle ne pouvait pas fuir éternellement. La fuite menait inéluctablement au désastre, ainsi que Gage et elle ne le savaient que trop. Ils avaient récolté ce qu’ils avaient semé.
— Merci d’être venue, madame Chevalier.
Sa voix grave évoquait des images de nuits torrides entre des draps de satin…  Refoulant ces pensées coupables, Eve examina froidement son beau visage. Ses traits ciselés avaient perdu leur douceur d’antan. Une légère cicatrice, sous l’œil droit, entamait à peine leur perfection. Une petite bosse sur le nez témoignait d’une fracture ancienne, séquelle d’un violent coup de poing. Elle avait terriblement envie de toucher ces marques, de lui dire combien la brutalité de son père la révulsait. Mais le dédain glacial de son regard bleu l’en dissuada. Il n’aurait pas accepté ses excuses. Jamais il ne lui pardonnerait.
— Merci pour ton invitation, Gage.
Il haussa les sourcils, imperceptiblement. Tout le monde témoignait de sa déférence en l’appelant M. Caron. Eve ne se plierait pas à ce jeu. Même si elle devait implorer sa clémence, elle commencerait par négocier d’égal à égal.
— Tu me remercieras tout à l’heure, lorsque je t’aurai exposé ma proposition.
— Ne perdons pas de temps en préliminaires, je suis d’accord.
Gage esquissa un rictus qui n’augurait rien de bon.
— Eh bien, attaquons le vif du sujet. Knight Enterprises est en très mauvaise posture, tu ne l’ignores probablement pas.
Eve grinça des dents. Elle avait tenté de redresser la barre en temps voulu, mais personne ne l’avait écoutée. On l’avait exilée en France pour s’occuper de la filiale européenne. Son père, qui dirigeait les affaires aux États-Unis, avait pris des risques inconsidérés. La compagnie payait à présent ses imprudences et ne survivrait pas à la crise qui s’annonçait.
— C’est mon père qui gérait le secteur américain.
— C’est pourtant toi qui es là à sa place.
Eve se raidit. Jusque-là, elle avait réussi à ne pas ébruiter la maladie de son père. Il serait bien assez tôt pour l’annoncer une fois qu’elle aurait mesuré l’étendue du désastre.
— À ta demande, rétorqua-t-elle.
— En effet. Tu peux te prosterner devant moi pour te tirer du bourbier où tu t’es enlisée.
L’avocat d’Eve se pencha en avant, prêt à riposter, mais elle l’arrêta d’un geste. S’il s’en mêlait, elle perdrait pied. Elle n’était plus une petite fille qui avait besoin d’aide. Depuis des années maintenant, elle se battait seule, victorieusement en plus.
On ne lui marchait plus sur les pieds.
— Mon père est seul responsable de ses erreurs. Ses choix lui appartiennent, je ne les partage pas.
— Je suis heureux de voir que tu revendiques pleinement tes décisions propres, Eve.
Elle avala une gorgée d’eau pour se donner une contenance.
— Je les ai toujours assumées.
Il eut un rire sans joie, remit de l’ordre dans les papiers étalés devant lui et posa les paumes à plat sur la table.
— Trêve de plaisanteries. Allons droit au but, maintenant. La situation financière de Knight est catastrophique. Au lieu d’élaborer une stratégie réfléchie, l’entreprise a racheté un peu n’importe quoi, plus exactement des affaires que Caron convoitait pour son compte.
— Certainement des investissements sains et intéressants, dans ce cas.
Une lueur perverse s’alluma dans les yeux de Gage.
— Pas du tout. Après analyse, je les avais toutes rejetées, catégoriquement.
Hugo Chevalier se vantait au contraire d’avoir arraché des marchés juteux à son adversaire juré… 
— Je les ai bien volontiers abandonnées à Knight, ironisa Gage.
Une terreur sourde s’infiltra dans les veines d’Eve. En s’enfuyant avec Gage, elle avait malheureusement alimenté la soif de vengeance qui dévorait son père et le rendait facilement manipulable. Elle avait aussi réduit à néant l’espérance de réconcilier les deux familles par un mariage d’amour.
Quel rêve naïf et
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